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Jane bliss (éd.). – ‘La Vie d’Édouard le Confesseur’ 
by a Nun of Barking Abbey. Liverpool, Liverpool 
University Press, 2014, x–238 p. (Exeter Medie-
val Texts and Studies).
À la fin des années 1160, peu de temps après la 
canonisation d’Édouard le confesseur par le pape 
Alexandre III (7 février 1161), une moniale anonyme 
du couvent bénédictin de Barking écrit une Vie de 
ce saint roi sous la forme d’un poème constitué de 
3 343 vers octosyllabiques à rimes plates. Dans son 
dernier ouvrage : La vie d’Édouard le confesseur by a 
nun of Barking Abbey, Jane Bliss propose une traduc-
tion anglaise en prose de ce poème anglo-normand, 
accompagnée d’une riche introduction analytique, 
d’un court glossaire et de quelques pièces d’annexes. 
En 1948, cette Vita avait déjà fait l’objet d’une édition, 
par Östen Södergard qui proposait alors le texte dans 
son intégralité, précédé d’un résumé assez détaillé 
en prose et d’un commentaire axé essentiellement 
sur ses aspects stylistiques et littéraires. Le livre de 
Jane Bliss ouvre sur une réflexion thématique plus 
large mais ne donne pas le texte initial en regard 
de la traduction : c’est là le reproche essentiel que 
nous pouvons formuler à l’encontre de cette publi-
cation. L’A. renvoie son lecteur à l’édition en ligne, 
<http://margot.uwaterloo.ca/campsey/CmpBrowser-
Frame_e.html> et indique clairement dans les notes 
les variantes de lecture qu’elle propose par rapport à 
O. Södergard, mais il aurait évidemment été  beaucoup
plus agréable pour le lecteur de pouvoir suivre simul-
tanément le texte initial et sa traduction.
Le poème de la moniale de Barking est censée être une 
traduction et une transposition en vers de la Vita sancti 
Edwardi, regis et confessoris d’Aelred de Rievaulx 
– écrite en latin – qui est la Vie « officielle » du saint,
commandée après sa canonisation par l’abbé Laurent 
de Westminster et terminée juste avant la translation
de son corps en 1163. Elle a de commun avec ce texte
d’être une hagiographie très historique, beaucoup plus 
factuelle que beaucoup d’autres récits de ce type,
mais elle n’en est pas une copie exacte. Rédigée en
langue vernaculaire et en rime, cette Vie est conçue
pour être écoutée plutôt que lue, ce qui lui permet
de toucher un public plus large que celle d’Aelred ;
l’aristocratie (les « seignurs ») qui gravite autour du
monastère de Barking et au-delà. De fait, l’A. prend
quelques libertés : les références bibliques sont moins
nombreuses que dans le texte de son prédécesseur et
souvent plus vagues. Elle insiste aussi sur des théma-
tiques jusque-là peu exploitées, comme les songes,
les prophéties ou l’exil.
J. Bliss montre que la religieuse s’inspire d’autres
sources, notamment des livres en vieil anglais, ce
qui témoigne de son plurilinguisme (latin-normand- 
anglais) – une qualité fréquente chez les auteurs de
cette époque, tels Orderic Vital ou Geoffroy Gaimar –
et révèle la persistance de la littérature anglo-saxonne
après la conquête normande. L’étude de J. Bliss
permet d’évaluer l’étendue des connaissances de l’A.
et cherche à estimer la composition de la bibliothèque
de Barking. Après Mary-Dominica Legge, elle montre
la richesse de cette Vie comme véhicule d’un héritage 
composite. L’analyse passe, en revanche, un peu vite
sur les précédentes Vies du roi : la Vita Aedwardi regis
qui apud Westmonasterium requiescit d’un auteur
anonyme qui est un ouvrage divisé en deux livres
– un livre très historique probablement commencé
avant même la mort du souverain en 1065-1066 et
un second, plus hagiographique, écrit peu après sa
disparition et la Vita beati Aedwardi regis Anglorum
d’Osbert de Clare, prieur de Westminster, qui fut le
premier texte rédigé en vue d’une requête de canoni-
sation et transmis au pape en 1138. De fait, la tradition 
du texte n’est pas retracée ici ou disons qu’elle l’est
mais de manière très succincte.
La première partie de ce livre se présente comme une 
grosse introduction dans laquelle J. Bliss identifie 
quelques thèmes importants ; elle pose des questions 
essentielles qui concernent les topoï hagiographiques 
mais aussi la société et les mentalités médiévales. 
Ses commentaires restent malheureusement un peu 
rapides – on l’imagine pour des questions éditoriales 
d’autant que les précisions sont amenées à la façon 
de notes de bas de page « For this/ that… see… » 
ce qui destabilise le lecteur qui s’attendrait plutôt à 
un texte rédigé dans les règles de l’art. Les thèmes 
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abordés sont les suivants : tout d’abord, l’image du 
roi, qu’elle compare au portrait dressé par les histo-
riens contemporains, tel Guillaume de Malmesbury. 
Édouard est présenté comme un homme prédestiné, 
qui se distingue par ses vertus dès sa jeunesse : 
il est plein de compassion et de piété, à l’imitation du 
Christ. Il ne semble roi que par destinée (sang royal) 
et ses qualités de souverain ne sont pas particuliè-
rement mises en valeur. Ses capacités de prophétie 
font aussi de lui un être à part, en lien avec le divin. 
C’est là un aspect essentiel de sa sainteté. Le second 
thème abordé est celui des personnages féminins 
évoqués dans l’œuvre. La moniale de Barking se 
révèle particulièrement sensible à ces figures, telle 
Emma la mère d’Édouard et surtout Édith, son épouse. 
En cela, son œuvre se rapproche de la première Vie 
du saint (la Vie anonyme) mais J. Bliss n’exploite pas 
cette idée et opte pour une lecture quasi-féministe 
du texte (« it is not surprising that a female writer 
should pay extra attention to female characters »). Les 
femmes y sont mises en scène et davantage valorisées 
que chez Aelred de Rievaulx : elles sont présentées 
comme nobles, vertueuses et extrêmement pieuses. 
La moniale insiste sur leur rôle auprès du roi et leur 
donne même la parole au style direct. Le troisième 
thème s’attache à caractériser le mariage d’Édouard 
et d’Édith : un mariage resté infructueux mais qui a 
su s’élever spirituellement par sa chasteté. La moniale 
reprend le topos de l’épouse vierge et valorise l’abs-
tinence sexuelle volontaire ce qui donne l’occasion à 
J. Bliss de faire un petit bilan historiographique sur la
question. Le quatrième thème s’inscrit dans la lignée
des observations déjà faites par Françoise Laurent au
sujet de la nature mystique du poème. Il s’agit d’un
texte d’édification qui prône la prière, la crainte et
l’amour de Dieu. Autant de convictions qui sont celles
de la religieuse elle-même mais qu’elle cherche à
transmettre par le biais de son récit. J. Bliss revient
enfin sur les questions de datation et d’attribution du
poème, déjà posées par ses prédécesseurs ; elle suit
Franck Barlow et Östen Södergard pour fixer une date
de rédaction très proche de celle de la Vita d’Aelred,
sous l’abbatiat d’Adelidis Fitzjohn (1137-1166), soit
la fin des années 1160. Quant à la moniale, elle défend
l’idée qu’il ne s’agit probablement pas de Clémence
de Barking, comme elle l’avait déjà fait dans un article
de 2012 en se basant sur des arguments lexicaux et
syntaxiques mais qu’il s’agit très certainement de
l’une de ses formatrices, suffisamment réputée pour
ne pas avoir besoin de s’identifier clairement dans
le texte.
Dans la seconde partie du livre, J. Bliss propose une 
traduction qui cherche à rester au plus près du texte 
d’origine. Elle l’accompagne de précieuses notes 
de bas de page qui indiquent les divergences entre 
les différents manuscrits, des références historiogra-
phiques et de nombreuses citations d’autres sources. 
Le poème est artificiellement fractionné en chapitres 
qui reprennent les divisions de la Vie d’Aelred et 
chacun d’eux introduit par un paragraphe qui replace 
le contexte et compare le passage au texte de l’abbé de 
Rievaulx. Cette partie fait de cette édition un ouvrage 
précieux qui s’adresse évidemment à un public anglo-
phone mais peut également rendre accessible au plus 
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